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REPLI SUR LE MANS
Pendant que la 1e Armée de

la Loire se réorganise, la 2e
Armée de la Loire du général
Chanzymarche sur Blois pour
échapper à l’étreinte prus-
sienne. Le général Chanzy en
prenant la tête de cette armée
après la bataille de Loigny ré-
tablit la discipline et la cohé-
sion parmi ses soldats
éprouvés par la défaite, la ri-
gueur de l’hiver et le sous
équipement. Il comprend que
le seul type de guerre àmener
désormais consiste à user
l’ennemi et à étirer ses com-
munications par un repli sur Le
Mans dans l’ordre et ainsi sau-
ver son armée tout en infli-
geant à son adversaire une
succession de coups d’arrêt.
Chanzy attend l’ennemi

d’abord entre Beaugency et la
forêt de Marchenoir en s’ap-
puyant au sud sur la Loire et
au nord sur la forêt. Malgré
une bataille victorieuse à
Villorceau, la 2e Armée de la
Loire abandonne sa position à
l’initiative du général Chanzy
et se replie dés le 11 décem-
bre en direction de Vendôme
car, d’après lui dans ses mé-
moires écrites tout de suite
après la guerre, «Le loir est
une ligne de défense qui de-
vait permettre à la 2e Armée
d’arrêter son mouvement de
retraite pour reposer ses
troupes, reformer ses corps,
désunis par les derniers com-
bats, et se réapprovision-
ner…».
Le même jour à Vendôme,

le 11 décembre, le sous-pré-
fet, Monsieur de Marçay, ré-
puté pour ses pulsions
belliqueuses « déclare l’arron-
dissement en état de siège et
ordonne à tous les hommes
valides de se tenir prêts pour
la défense de la ville » d’après
le récit de Gustave Chan-
teaud, , contemporain des faits
dans son « précis d’histoire de
Vendôme ». Sur cette période

vécue, il précise également
que dés le 3 décembre 1870,
« un grand nombre de voitures
amènent à Vendôme les ma-
lades et les blessés ». Ce flot
continu de soldats épuisés par
les combats, atteints par les
épidémies et subissant un cli-
mat hivernal particulièrement
rude (neige et verglas) vien-
nent grossir et encombrer les

rues de Vendôme qui à
l’époque atteignait environ
9.000 habitants. A cela, il faut
rajouter les soldats déserteurs
fuyant la bataille et pratiquant
dans les campagnes le réqui-
sitionnement ou le pillage sys-
tématique par la terreur. Le
comité de défense de Ven-
dôme, sera sous les ordres du
colonel Taberne, qui, outre l’or-
ganisation de la garde natio-
nale, prit aussi en main la
direction des travaux de re-
tranchement, tout en sachant
que la garde nationale ne pou-
vait opposer aucune résis-
tance sérieuse aux troupes
régulières de l’armée enne-
mie.
Vendôme avait déjà payé la

dette du sang à la patrie en
envoyant ses fils dés le début
de la guerre, combattre sous
les drapeaux. Au mois d’Août
1870, l’arrondissement de

vendôme mettait sur pied le
2ème bataillon de la garde
mobile de Loir et Cher qui
constitua, avec les autres
contingents du département,
le 75ème régiment d’infanterie
et combattit dans les rangs de
l’armée de la Loire notamment
à la bataille de Loigny ou à
Beaugency. La 8e compagnie,
formée précisément des
contingents des cantons de
Selommes et Vendôme,
n’existait d’ailleurs plus aumo-
ment où se livrèrent les com-
bats aux environs de
Vendôme.
BATAILLE DE MORÉE-
FRÉTEVAL DES 14 ET
15 DÉCEMBRE 1870
Le 21e Corps commandé par

le général Jaurès avait élu son
quartier général au château de
Fréteval et s’échelonnait de
Pezou à Saint Hilaire. Des co-
lonnes ennemies apparurent
dés le matin du 14 décembre
etmenaçèrent Morée, et bien-
tôt Fréteval par les routes de
Viévy et Oucques. Le général
Rousseau passant par le pont
de St Hilaire, gravit les hau-
teurs de la rive gauche du loir
et réussit à prendre de bonnes
positions en avant de Morée.
Il oblige pour un temps les
Prussiens à reculer. Le géné-
ral Guillon n’avait placé à Fré-
teval qu’un bataillon demarins
qui malgré les efforts les plus
énergiques fut très vite sub-
mergé par les troupes prus-
siennes déboulant de la route
d’Oucques et deMorée. Seule
la gare de Fréteval restait en
résistance. L’armée allemande
bombarde les positions fran-
çaises avec sa batterie de ca-
nons sur les hauteurs de
Fréteval sur la rive gauche. Le
15 décembre sur ordre du gé-

néral Chanzy, le général Jau-
rèsmet en place une offensive
sur Fréteval afin de détruire le
pont en s’appuyant sur le co-
lonel Du Temple. La mala-
dresse du capitaine de frégate
Collet (bataillon de fusiliers
marins)qui devançant l’ordre,
fut écrasé malgré une résis-
tance héroïque et des com-
bats acharnés souvent à la
baïonnette et au corps à
corps. Cette audace lui coûta
la vie à la tête de ses soldats,
donnant l’exemple du mépris
de la mort. Ce combat de Fré-
teval protégea efficacement
l’aile gauche de l’armée de la
Loire.
D’après les renseignements

parvenus au grand quartier
général, l’aile droite de l’en-
nemi sous les ordres du
grand-duc de Mecklembourg
marche déjà en direction de
Vendôme.

DISPOSITION POUR LA
DÉFENSE DE VENDÔME
Le général Chanzy avait pu

constater en étudiant le terrain
en avant du faubourg du Tem-
ple avec l’amiral Jauréguiberry
(commandant du 16e Corps
depuis la bataille de Loigny) et
les commandants du génie et
de l’artillerie que les positions
de ce côté de Vendôme
étaient peu favorables pour
une bonne défense.
En effet, à l’entrée de Ven-

dôme, côté route de Blois,
entre le Loir et la vallée de la
Houzée, le placement de l’ar-
mée sur le plateau n’avait que
des vues difficiles. Les sinuo-
sités du ruisseau La Houzée
et les nombreux petits bois qui
le bordent ne permettent pas
d’établir des batteries pouvant
croiser leurs feux avec celles
placées sur les hauteurs de
Bel-Essort (Route deCoulom-
miers).
A l’entrée Nord de la ville, la

position de Bel-Air est à trop
grande distance des points à
battre sur la rive gauche, pour
prêter un appui efficace au
plateau du Temple.
Le général Chanzy donne au

soir du 14 décembre les der-
nières instructions pour la dis-
position des troupes pour le
lendemain. Le Général Bour-
dillon se placera donc sur le
plateau du Temple avec 3 bat-
teries et 2 mitrailleuses (occu-
pation du petit château de la
Chaise) et le 2e chasseurs de
marche avec le régiment de
gendarmerie à cheval (de la
colonne Camo) cantonné à
Périgny, Villeromain et Cru-
cheray, se postera en éclaireur
sur la plaine en direction de
Blois, appuyé par les Francs
Tireurs de la Sarthe du com-
mandant Foudras .
LE 15 DÉCEMBRE1870
Les Escadrons de Villero-

main annoncèrent l’approche
d’une forte colonne ennemie
marchant sur Vendôme. La
brigadeBourdillon reçut le ren-
fort du 59e demarche du régi-
ment de l’Isère (27e mobile).
Sur le plateau du Temple, à
l’entrée de Vendôme, les bat-
teries commencent à pilonner
les troupes prussiennes qui
très vite répliquent.
Des colonnes allemandes se

déploient en même temps sur
St Anne ainsi que du côté du
bois la Barbe et s’avancent sur
Vendôme à la faveur des bos-
quets de bois. L’ennemi dé-
boule également du côté de
Rocé, Villetrun et Coulom-
miers, troupes venant de Fré-
téval. Les positions de
Bel-Essort sont mises à mal
pendant toute la journée.
L’amiral Jauréguiberry dé-

fend le plateau du Temple (de
lourdes pertes pour l’artillerie
française) et tient en retrait sa
position en pilonnant des co-
lonnes allemandes qui es-
sayent de le déborder par la
route de Tours et ainsi le cou-
per du général Barry basé àSt
Amand. Des combats eurent
lieu au bois de la Guignetière
ce qui arrêta la progression al-
lemande avec un léger mou-
vement de recul.
Le soir venu, la 2eArmée de

la Loire maintenait ses posi-
tions en faisant reculer l’enne-

miemalgré la perte de Bel-Es-
sort où les soldats du bataillon
Prudhomme avaient du battre
en retraite en faisant sauter le
pont de Meslay.
Mais la perte des positions

de Bel-Essort allait rendre dif-
ficile et périlleuse la défense
de Vendôme, car de cette po-
sition les troupes prussiennes
pouvait pilonner la vallée de la
Houzée et en même temps
notre position du Temple. Le
général Chanzy décida de
battre en retraite sur la Sarthe
dés le lendemain sur les
conseils de l’amiral Jaurégui-
berry. Les troupes avaient le
moral bas, souffrant de peu de
repos, de campements dans
la boue et de l’interdiction d’al-
lumer les feux de bivouacmal-
gré le froid et l’humidité.
LE 16 DÉCEMBRE 1870
Profitant du brouillard qui dés

le matin avait recouvert la val-
lée du Loir, les convois quittè-
rent Vendôme puis
s’ensuivirent les troupes posi-
tionnées en avant-poste du
plateau deStAnne et duTem-
ple. D’après les mémoires du
général Chanzy, « tous ces
mouvements s’effectuèrent
avec ordre, et jusque vers 9h,
lesAllemands, qui ne s’étaient
aperçus de rien, ne parurent
pas ». Gustave Chanteaud
précise que « à 10h, alors que
les derniers bataillons traver-
saient le Loir, les fantassins al-
lemands apparurent sur la
rampe du château…».C’est à
ce moment là que les français
firent sauter les ponts de Ven-
dôme dont celui de la Trinité
qui avec cette forte détonation
brisèrent une partie des vitraux
de l’abbatiale. LaGarde natio-
nale fut désarmée. Un dernier
train put partir au dernier mo-
ment de la gare directionTours
pour évacuer blessés et ma-
lades ainsi que des munitions
et approvisionnements avant
qu’une arche du pont des
Coulis fut dynamitée.
Ce même jour eut lieu la

deuxième bataille de Morée
qui se solda par la retraite du
général Rousseau et du 21e
Corps en direction de St Hi-
laire pour amorcer lui-aussi un
repli vers la Sarthe.
Au château de Bel-Air, des

soldats enivrés avec le vin
d’une cave qui leur avait été
ouverte, quittèrent trop tard
leur position et s’embourbè-
rent dans les chemins creux.
Cette batterie fut définitive-
ment prise.
Le général Chanzy écrivit un

télégramme au ministre de la
guerre le soir même du 16 dé-
cembre en précisant «
qu’après avoir replié en deçà
du Loir les troupes qui cou-
vraient Vendôme, fait évacuer
la ville et la gare et sauter les
ponts, [le repli] s’est effectué
très-difficilement, harcelé de
tous cotés par l’ennemi…
Nous sommes pressés de
tous côtés… Bien qu’il me
tarde d’arriver au-delà de la
Sarthe, je ne puismarcher que
lentement à cause des
convois, dumanque de routes
et de la fatigue des hommes,
qui est extrême… ». La
marche sur Le Mans est en-
clenchée dans un grand dés-
ordre. Certains soldats
arriveront seuls au Mans,
fuyant le bruit du canon et es-
pérant un peu de repos à l’ar-

rière des lignes.
LE VENDÔMOIS ET
LES OPÉRATIONS
OFFENSIVES

Les troupes allemandes
s’installent dans le Vendômois
en réquisitionnant et les loge-
ments et la nourriture (bêtes,
farine,…)ainsi que le fourrage
pour leurs chevaux. Le Ven-
dômois s’installe dans l’occu-
pation. Plusieurs témoignages
de Vendômois comme à Vil-
liers par exemple témoignent
d’une certaine « barbarie » de
l’occupant.
A partir du 28 décembre, le

général Chanzy entamera à
partir duMans, des opérations
offensives, des combats sou-
vent sanglants qui s’effectue-
ront jusque mi-Janvier 1871.
Des opérations à Droué,
Danzé,Azé, Mazangé avec le
Gué du Loir, aux Roches et
aussi à Montoire ou Troo, fu-
rent préparées etmenées par
le général Joffroy mais pré-

sentaient l’inconvénient d’être
trop isolées les unes des au-
tres. Une guérilla que lesAlle-
mands feront cher payé à la
population vendômoise.
Le général Chanzy reculera

sur la Mayenne, ligne ultime
de défense, en recomposant à
chaque fois son armée. Au-
delà c’est la Bretagne qui est
menacée et risque d’être en-
vahie. Malgré les pertes su-
bies lors des retraites
successives, l’armée est re-
faite et Chanzy dispose désor-
mais de 150 000 hommes
avec une réserve de bretons
de 100 000 hommes supplé-
mentaires. La victoire alle-
mande ne parait pas acquise.
Cependant l’armée du Nord

est défaite à St Quentin le 19
Janvier et fait retraite sur Lille
et dans l’Est. Le général Bour-
baki battu sur la Lisaine se ré-
fugie avec le reste de son
armée en piteux état en
Suisse. En Janvier, le froid, la
famine et l’échec des tenta-
tives de sortie de Paris provo-
quent une exaspération
croissante. Le gouvernement
décide alors une capitulation
avec une armistice de trois se-
maines signée le 28 janvier
1871 par jules Favre. La
France est vaincue et perdra
lors du traité préliminaire de
Versailles du 26 février 1871
l’Alsace et la Lorraine.

A.F.

Discrédité par la défaite militaire à Sedan (2 et 3 septembre 1870) et la capitulation de Napoléon III face à l’Allemagne, le Second Empire s’est
écroulé. Bismarck (Président du Conseil de Prusse, nommé par Guillaume 1er) s’attend à l’effondrement de la France. La jeune République pro-
clamée le 4 septembre 1870 refuse de se mettre à genoux et annonce sa volonté de maintenir l’intégralité territoriale du pays. Paris est assiégé
par les armées allemandes et résistera pendant 4 mois à la pression ennemie, malgré la faim, le froid, les bombardements et les disputes po-
litiques. Un gouvernement provisoire, présidé par le général Trochu, est constitué et une commission gouvernementale se replie à Tours sous
l’impulsion de Gambetta, échappé de Paris en ballon. Ce gouvernement de la défense nationale a la lourde tâche de lever de nouvelles ar-
mées, de les équiper et d’organiser la défense de la France. La défaite d’Artenay du général de la Motte-Rouge (10 octobre 1870) et de son 15e
corps nouvellement constitué ouvre la voie d’Orléans aux Bavarois du général Von der Tann. Les débris du 15e corps sont rassemblés au
camp de Salbris, renforcés par le 16e corps, « Première Armée de la Loire », elle aussi de création récente, aux ordres du général d’Aurelles
de Paladines (début novembre 1870). Après la victoire de Coulmiers (7 novembre) et la reprise d’Orléans, l’armée de la Loire reçoit l’ordre de
prendre l’offensive en direction de Paris, en opérant une jonction avec les troupes du camp retranché dans la région de Fontainebleau. Mais,
sous le sceau de l’improvisation, les quatre corps d’armée sont engagés en ordre dispersé et perdent les batailles face à une armée allemande
plus nombreuse et mieux préparée, malgré une défense acharnée comme à Loigny au nord d’Orléans (2 décembre 1870). Parvenu à la tête de
l’armée de la Loire après la seconde perte d’Orléans, le général Chanzy établit un front défensif appuyé sur la Loire à la hauteur de Beaugency.
Du 7 au 10 décembre, il y oppose une résistance acharnée au grand duc de Mecklembourg, qui ne pensait pas avoir affaire à si forte partie. Le
9, tandis que la commission gouvernementale se transporte de Tours à Bordeaux et que le IXe corps allemand menace Blois, le repli est ordonné.

IL Y A 140 ANS, LE VENDÔMOIS
SOUS LE FEU DE L’ARMEE PRUSSIENNE

Scène de combat.
Collection Musée des Armes de la ville de Tulle

Clairon d’infanterie de ma-
rine réajustant sa guêtre.

A.M.A. de Neuville (vers 1870)

Carte postale fin XIXe s., du monument élevé au quartier du
Temple à l’emplacement des combats du 15 décembre 1870.


